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 LITTÉRATURE FRANÇAISE  
 
 
 
Christine Arnothy, Donnant-donnant 
 
Attachée de presse : Suzanne Jamet 

 
Ses titres-vedettes passionnent la France et font le tour 

du monde. Notamment Le Cardinal prisonnier (Julliard), Toutes 
les chance plus une (Grasset, Prix Interallié), Vent africain 
(Grasset, Prix des Maisons de la Presse), Jardins noirs, Malins 
plaisirs, et dernièrement aux Éditions Fayard Embrasser la vie, 
On ne fait jamais vraiment ce que l’ont veut, L’Homme aux yeux 
de diamant.  

 
…Et si vous étiez cette jeune Française qui revient à Los 
Angeles pour réclamer un droit de visite pour son fils de sept 
ans ? Sa demande rejetée une nouvelle fois, elle décide de se 
suicider, créer ainsi un scandale et briser la carrière du célèbre 
réalisateur américain qui ne l’avait épousée que pour son enfant. 
… Et si vous étiez cette star internationale, sublime actrice de 

cinéma, mais dont la cote pourrait bientôt baisser ? Son nouveau contrat pour un grand film en 
projet n’est pas encore signé. Elle s’aventure dans les sous-sols de l’hacienda que possède le 
réalisateur en Basse-Californie. Une preuve se cache dans les ténèbres. Voudrait-elle le faire 
chanter ? 
… Et si vous étiez ce photographe français, un peu paumé, qui filme le suicide de sa 
compatriote pour vendre le reportage à un journal people ? 
… Et si vous étiez jeté dans l’œil du cyclone qu’est Hollywood pour y chercher la gloire, 
l’argent, et n’y trouver que la loi du « donnant donnant » , que feriez-vous ? 
C’est dans le nouveau roman de Christine Arnothy que vous trouverez les réponses 
et dans cette Californie où elle nous entraîne et qu’elle connaît si bien. On entre avec elle dans 
le labyrinthe étincelant et scabreux du cinéma et des personnages qui y circulent, où chacun 
est prêt à perdre sa vie pour sauver ce qui lui est essentiel. 
 
Émile Brami, Le manteau de la vierge 
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 
 

Libraire d’ancien, spécialiste de Louis-Ferdinand Céline 
et fondateur des éditions de La Pince à linge, en hommage à 
celles qu’utilisait Céline pour suspendre ses chapitres achevés 
dans son bureau, Émile Brami est avant tout écrivain, auteur, 
entre autres, de Céline « Je ne suis pas assez méchant pour me 
donner en exemple », et de deux romans : Histoire de la poupée 
et Art brut. 
 

« J’aurais voulu raconter ton histoire dans notre dialecte, 
le judéotunisien, ce baragouin sans grammaire où se mélangent 
l’arabe, l’hébreu, l’espagnol, l’italien et le grec. Mais il sombrera 



avec nous, car, au contraire du yiddish, il ne donna jamais un livre imprimé. Alors je me suis 
résolue à broyer les mots de mon enfance jusqu’à les réduire en poudre pour fabriquer du 
français, comme les peintres du Quattrocento pilaient le lapis-lazuli, préparant ainsi le 
coûteux bleu céleste dont, par tradition, ils coloriaient le manteau de la Vierge. » 
 
 Une langue disparaît, un peuple aussi. Une femme écrit le roman de sa mère, 
incarnation malgré elle d’une communauté chassée de sa terre jusque sur les pentes de 
Belleville. Des Juifs de Tunisie, que reste-t-il ? Sinon quelques souvenirs déformés par le 
prisme du folklore méditerranéen et du malentendu historique – quand il aurait fallu 
comprendre leur mélancolie native et leur sentiment de déshérence. Dans ce livre de l’exil, 
d’une nostalgie universelle, Emile Brami les réhabilite, les sauve peut-être. 
 
 
Claire Castillon, On n’empêche pas un petit cœur d’aimer 
 
Attachée de presse : Suzanne Jamet 
 

Claire Castillon est écrivain. Son dernier recueil de 
nouvelles, Insecte (Fayard, 2006), a été traduit en douze langues 
(anglais, italien, allemand, néerlandais, castillan, catalan, 
portugais, danois, finnois suédois, chinois et coréen). 
 

On n’empêche pas un petit cœur d’aimer. Surtout un petit 
cœur sec. Jaloux. Tordu. Malheureux. Il faut l’admettre, l’amour 
n’est pas l’apanage des gens aimants. D’ailleurs l’auteur avait 
pensé intituler son recueil de nouvelles : Infect. Mais d’Insecte à 
Infect la rime était trop facile. Pourtant, infects, nous le sommes 
tous plus ou moins quand nous aimons. 
 
 
 

 
 
Madeleine Chapsal, L’exclusion 
 
Attaché de presse : Eric Poupet 
 

Romancière, journaliste, dramaturge, ex-membre du jury du 
prix Femina, Madeleine Chapsal a récemment publié chez Fayard : 
Les Chiffons du rêve, Deux femmes en vue, Nos enfants si gâtés, La 
ronde des âges, Noces avec la vie, Un oncle à héritage, Les Roses de 
Bagatelle, Le « certain âge », Le Charme des liaisons, Journal 
d’hier et d’aujourd’hui (tome 1) et Un amour pour trois. 

  
Durant la même semaine de novembre 2006, Madeleine 

Chapsal est exclue avec pertes et fracas du jury Femina à l’issue 
d’un micro-procès stalinien dans les salons d’un des palaces les plus 
huppés de Paris, et elle perd celui qu’elle appela, dans un de ses 
livres les plus fameux, L’Homme de ma vie, Jean-Jacques Servan-
Schreiber, fondateur de L’Express, auteur du Défi américain et du 
Défi mondial, à l’esprit miné depuis des années par la maladie.  



 La coïncidence dans le temps entre une de ces petites comédies parisiennes dont est 
friand le monde des lettres et la disparition d’un héros intime a engendré chez Madeleine ce 
livre plein d’humour et d’amour, entre rire et larmes. 
 
Dominique Fabre, Les types comme moi 
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 

 
Dominique Fabre a signé son premier roman chez 

Maurice Nadeau, Moi aussi un jour j’irai loin, aussitôt salué par 
la critique. Suivront Ma vie d’Edgar (1998), Celui qui n’est pas 
là (1999), Fantômes (2001, Prix Marcel Pagnol) au Serpent à 
plumes. Chez Fayard, il a publié Mon Quartier en 2003, Pour 
une femme de son âge (nouvelles) en 2004 et La serveuse était 
nouvelle en 2005. 
 

« Il me dit à voix basse que, plus d’une fois, il avait pensé 
en finir, car il ne supportait pas de rester sans rien faire, jour, 
nuit, jour, nuit. Je le laissais me parler sans l’interrompre. 
Comment répondre à celui qui vous confie ses peurs, son envie 
d’en finir lorsque vous-même ne savez pas ? Un autre type 
comme moi, voilà ce que tu es, mon frère. Son frère, qui voudrait 
l’abandonner ou refuser de l’entendre ? On se reverrait bientôt. » 

Ce sont des invisibles, des remplaçables, des anonymes. Ils sont de ceux dont personne 
n’oserait raconter l’histoire, sinon un grand écrivain. On les croise dans la rue sans s’arrêter. 
Et pourtant, au fil des livres de Dominique Fabre (Mon Quartier, Pour une femme de son âge, 
La serveuse était nouvelle), on s’aperçoit qu’ils sont la chair de l’humanité. 
 
Irène Frain, Au royaume des femmes 
 
Attachée de presse : Christine Mouchon 

 
Bretonne et amoureuse de l’Asie depuis sa prime enfance, 

Irène Frain a déjà entraîné en Inde des centaines de milliers de 
lecteurs avec Le Nabab et Devi. Au terme d’une longue enquête 
qui l’a menée, sur les traces de son héros Joseph Rock, de 
Vienne à Édimbourg, et des États-Unis jusqu’aux confins de la 
Chine et du Tibet, elle s’est lancée dans ce récit où l’on retrouve, 
avec son écriture magnifique, sa parfaite maîtrise du roman. 
 

Fin 1923, sur la foi du récit d’un espion britannique et de 
vieux textes chinois, l’Américain Joseph Rock se lance à la 
recherche d’une montagne plus haute que l’Everest. Il veut y 
dénicher, au passage, une étrange tribu matriarcale : le Royaume 
des Femmes. Entre Chine et Tibet, assure-t-il, vivraient les 
ultimes descendantes des Amazones... Depuis sa Vienne natale, 
ce jeune séducteur a déjà bien roulé sa bosse. Autodidacte 
surdoué et fieffé filou, il s’est insinué comme botaniste à Harvard grâce à un faux diplôme et 
ambitionne de devenir le journaliste vedette du National Geographic. Avec le même brio, il 
convainc patrons de presse et savants austères de financer sa folle expédition... 



Princes décadents, monastères en transes, collectionneurs de pivoines rares, provinces 
figées dans un temps immuable, femmes toutes plus fascinées par son charme et ses 
excentricités : après une longue enquête sur les traces de Joseph Rock, Irène Frain ressuscite 
ici son parcours, avec le même souffle que dans Le Nabab ou Devi. Attachant et cocasse, 
Rock, « l’homme qui sauva les livres et les plantes » entraîne le lecteur dans les vallées 
perdues du « Royaume des Femmes ». De péripéties en rebondissements, il finit par mettre à 
jour une culture immémoriale, des manuscrits secrets et jusqu’à une écriture inconnue.  
 
 
Mark Greene, Les maladroits 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Né en 1963, d’un père new-yorkais et d’une mère française, 
Mark Greene a passé son enfance à Madrid, avant de s’installer à Paris 
à l’âge de 18 ans. Le Lézard, son premier roman, est paru chez Fayard 
en 2004. 

 
A trente cinq ans, Alexandre Erblé est un banquier 

d’affaires à la carrière prometteuse. Polytechnicien, son aisance à 
manier les chiffres et à disséquer les bilans n’a d’égal que son 
élitisme et sa secrète misanthropie. Séduisant et cynique, il 
additionne les conquêtes qu’il délaisse aussitôt. Il n’a qu’un seul 
ami, Léopold, apprenti écrivain et amoureux transi, dont il 
observe les déboires avec un mélange d’affection et de 
condescendance. 

Mais un jour Léopold disparaît. Inquiet, Alexandre rôde 
autour de chez lui, guette, s’interroge. Et quand son ami resurgit, 

c’est pour inviter Alexandre à la campagne chez sa nouvelle fiancée. Mettant fin à une longue 
série d’échecs, Léopold est donc parvenu à séduire une femme. Et, contre toute attente, 
Alexandre découvre une femme superbe, issue de la meilleure bourgeoisie. 

Pour la première fois de sa vie, Alexandre est déstabilisé, en proie à des sentiments 
contradictoires. Un sentiment plus troublant que la banale jalousie s’empare de lui : 
l’impression que l’ordre du monde est déréglé. 
 
 
Alexis Salatko, Un fauteuil au bord du vide 
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 
 

Alexis Salatko est romancier et scénariste. Son dernier 
roman, Horowitz et mon père (Fayard, 2006), salué par la presse et 
les libraires, déjà traduit en italien et en russe, a reçu le prix 
littéraire de la ville de Caen, le grand prix de Normandie et le prix 
Jean Freustié. 
 

« Je contemple la grue d’où mon père est tombé. Suicide ? 
Accident ? J’ai voulu comprendre, enquêter. Je me suis pris pour le 
Marlowe du Cotentin. Mais on risque gros à jouer les détectives 
parmi ses propres souvenirs. Cherbourg, années 70. La ville brillait 
de mille hublots transatlantiques. Les chantiers navals que dirigeait 



mon père tournaient encore à plein régime. Ma mère promenait en Jaguar sa beauté fragile de 
Russe en exil.  

Mais le bonheur est un fauteuil au bord du vide qui a vite fait de basculer. J’avais beau 
me repasser le film en noir et blanc de ma famille mythifiée dans la cité triomphante, je devais 
bien admettre que c’était fini. Jusqu’à ce que je comprenne : mon heure de gloire à moi, je ne 
l’avais même pas eue, et c’était peut-être à cause de ça que mon père s’était perdu. » 
 
 
Anne-Sylvie Sprenger, Vorace 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Anne-Sylvie Sprenger est née en 1977 à Lausanne. Elle a 

obtenu une bourse pour un stage à la New York Film Academy. De 
retour en Suisse, elle suit une formation en journalisme et 
communication. Aujourd’hui, elle collabore à plusieurs journaux 
suisses (24 Heures, Le Matin Dimanche et L’Hebdo). Vorace est son 
premier roman. 

 
Clara a 27 ans. Elle est boulimique. Son compagnon, Frédéric, 

a le même âge. Lui, est anorexique. Vorace, écrit à la première 
personne du féminin, raconte l’histoire étrange de ce couple. Tandis 
que lui maigrit et s’étiole, elle, qui n’a jamais accepté son corps de 
femme, cherche furieusement à assouvir un appétit féroce et… 
dévorant.  

Elle est écartelée entre une sexualité insatisfaite, un dégoût 
grandissant pour ses formes abondantes, et une soif de pureté absolue. 
Ce tourment la pousse, comme une prostituée d’occasion, dans les 

bras d’hommes de rencontre qui la laissent inassouvie. Elle tombe aussi dans un mysticisme 
paradoxal, avalant des poignées d’hosties sans apaiser ce qui la détruit.  

 
En lisant Vorace, on pensera sans doute à certains récits érotiques de Georges Bataille, où la 

chair et l’absolu se disputent le corps des femmes. Par sa maîtrise et son audace, son originalité, ce 
roman d’une débutante exhale une poésie noire.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE  
 
 
 
David Herbert Lawrence, La fille perdue 
Traduit de l’anglais, présenté et annoté par Françoise du Sorbier 
 
Attachée de presse : Dominique Fusco 
 

Fils de mineur, D. H. Lawrence (né en 1885 dans le 
Nottinghamshire et mort en1930 à Vence, en France) est 
l’auteur d’une œuvre très riche qui inclut romans, nouvelles, 
poésie, essais, récits de voyage, théâtre, peinture.  Faisant de 
l’émotion la pierre de touche de la vie et de l’art, il dénonce la 
civilisation industrielle, les morales et les religions qui inhibent 
et altèrent les instincts vitaux, et exalte le libre épanouissement 
de toutes les facultés humaines, à commencer par la sexualité. 

Voici les titres de quelques-uns de ses ouvrages traduits en 
français : L’Étalon, La Vierge et le Gitan, Psychanalyse et 
Inconscient, Être vivant, De la rébellion à la réaction, L’Amour, le 
sexe, les hommes et les femmes, Apocalypse, Arc-en-ciel, Femmes 
amoureuses, Pornographie et obscénité, Lettres choisies, Amantes, 
L’Amant de Lady Chatterley, Poèmes, Amants et Fils. 
 

Le thème de la Fille perdue, sixième roman de D.H. Lawrence, paru en 1920, annonce celui 
de L’Amant de Lady Chatterley (1928). C’est l’histoire d’une femme prise entre deux univers : son 
monde d’origine, la bourgeoisie rance d’une ville des Midlands, et celui de son amant, l’Italie 
primitive et sensuelle. Le roman retrace son trajet de l’un à l’autre. La partie anglaise, écrite sur un 
ton satirique, dresse un portrait au vitriol de la bourgeoisie provinciale anglaise et de son système de 
valeurs matérialiste et décadent. Lawrence décrit un univers qui lui est parfaitement familier et qu’il a 
quitté, comme son héroïne, choisissant l’exil. La partie italienne, écrite sur un mode lyrique, contient 
des passages d’un grand pouvoir évocateur, directement inspirés d’un séjour de Lawrence dans les 
Abruzzes en 1919. 

Comme dans tous ses grands romans, D.H. Lawrence décrit la démarche centrifuge 
d’une héroïne qui cherche à échapper à un monde vieilli et dégénéré, et s’affranchit des 
conventions sociales et morales de sa classe. 

 
Une traduction française de la Fille perdue est parue en 1933 aux Éditions du siècle,  

peu lisible et truffée d’omissions. Elle a été reprise en 1947 par les Nouvelles Editions Latines 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Irwin Allan Sealy, Le Trotter-Nama 
Les tribulations indiennes de Justin Trottoir, dit Trotter, premier du nom, et des 
générations qui le suivirent à Sans-Souci 
Traduit de l’anglais (Inde) par Dominique Vitalyos 
 
Attachée de presse : Dominique Fusco 
 
     Irwin Allan Sealy est né en 1951 au nord de l’Inde. Il a étudié 
à Lucknow, au lycée La Martinière, fondé selon les vœux de 
Claude Martin. Ce mercenaire français, établi en Inde au XVIII

e 
siècle et devenu un véritable nabab, consacra son immense 
fortune à l’édification de lycées en Inde et en France. C’est lui 
qui servit de modèle au héros du Trotter-Nama.  
     Parue originellement en 1988, cette œuvre hors du commun a 
rencontré un immense succès critique et public dans le monde 
anglo-saxon. Considéré comme l’un des plus importants romans 
indiens publiés depuis trente ans, Le Trotter-Nama s’est imposé 
comme un classique, étudié dans les universités américaines et 
britanniques.  
 
 
 

Par un petit matin frais de 1799, Justin Aloysius Trottoir, dit Trotter, s’installe dans sa 
Montgolfière, muni d’un astrolabe, d’un télescope, d’un gypsonomètre et …d’un pigeon rôti. 
Quelques instants plus tard, pris par un petit vent mesquin, tandis qu’il contemple l’étendue 
de son domaine, l’engin s’écrase au sol et Justin y laisse la vie. Ainsi s’éteint le Grand Trotter, 
fondateur de la dynastie du nom, cet aventurier natif de Marseille et maître de Sans-Souci, un 
immense palais baroque dominant la ville de Lucknow dans le nord de l’Inde.  
      Sept générations après l’arrivée de son aïeul en Inde, Eugene Trotter, faussaire  tonitruant, 
entreprend de redonner à sa famille aujourd’hui ruinée son lustre d’antan et relate, avec brio et 
fantaisie, les destins tous plus extravagants les uns que les autres de ses ancêtres : depuis  
l’illustre Justin, qui bâtit l’empire familial sur le commerce des armes et de l’indigo, en 
passant par Mik, devenu bleu à force de baignades dans les cuves de Sans-Souci, jusqu’à 
Philippa Trotter, qui réalisa l’exploit de tomber enceinte en pensant (avec une rare intensité, il 
est vrai) à l’Angleterre…  
     Le récit d’Eugene, entrecoupé d’intermèdes poétiques et farfelus, clame au monde ce que 
fut la gloire d’être un Trotter, piégeant le lecteur dans les tours et détours de cette fresque 
baroque d’une puissance inouïe qui fait irrésistiblement penser à Laurence Sterne.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 POLICIERS  
 
Jean-Pierre Alaux/ Noël Balen, Coup de tonnerre dans les Corbières 
Le sang de la vigne 
 
Attachées de presse : Caroline Babulle/ Patricia Bornic 

 
Directeur de rédaction du magazine Vignobles & Co et 

rédacteur en chef de Cigares & Co, Jean-Pierre Alaux a 
également travaillé dans l’audiovisuel comme présentateur ou 
directeur de l’information.  

    Noël Balen, romancier et essayiste, partage son activité 
entre littérature, critique musicale et animation de conférences 
sur les musiques noires américaines. Ancien secrétaire générale 
de rédaction au magazine Jazz Hot, il a été également directeur 
artistique et chargé de production dans différentes maisons de 
disques. Membre de l’Académie du jazz. 
 
Luc Marsaint et Louis Toureil, fondateurs des éditions de la 
Gorgone, une petite maison de publications régionalistes située à 
Peyrepertuze, ont retrouvé des textes de Benjamin Cooker 

rédigés en feuilleton en 1975 et 1976 dans l’édition dominicale de l’Echo des Corbières. 
L’œnologue était alors âgé de 21 ans et n’a pas gardé un souvenir très précis de ces écrits de 
jeunesse. Il reçoit une proposition d’édition de ses textes, les relit avec émotion et en avise 
son éditeur Claude Nithard, qui donne son accord. Cooker accepte de rédiger une longue 
préface et propose de suivre à nouveau son ancien périple pour étayer ses commentaires. Il 
emmène son assistant Virgile dans les bagages et s’installe dans un hôtel de Durban-
Corbières, sous un ciel menaçant. Mais Jérome Séverino, un des principaux auteurs du 
catalogue des éditions de la Gorgone, est retrouvé écrasé par un moellon lors du glissement de 
terrain qui a fissuré sa maison.  Pour honorer la mémoire de leur auteur, Marsaint et Toureil 
veulent poursuivre son combat et fédérer ses partisans, alors que les viticulteurs de 
l’appellation songent avant tout à panser les plaies du vignoble. Tiraillés entre la bonne foi 
vindicative des éditeurs et le courage de tous les viticulteurs du pays, Cooker et Virgile (eux-
mêmes animés par un léger différend idéologique sur la position à tenir dans ce conflit) 
essaient d’adopter une attitude neutre, particulièrement difficile à tenir. D’autant plus que 
l’autopsie de Géronimo et plusieurs indices viennent bientôt réfuter la thèse de l’accident et 
confirmer qu’il a bel et bien été assassiné… 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 DOCUMENTS 
 
 
 
Roland Dumas, Affaires étrangères, tome 1 (1981-1988) 
 
Attachée de presse : Suzanne Jamet 
 

Avocat et homme politique, député dès 1956, Roland Dumas entre au gouvernement 
en 1983 : ministre des Affaires européennes puis porte-parole du gouvernement, il devient en 
septembre 1984 ministre des Relations extérieures. Président de la Commission Affaires 
étrangères pendant la cohabitation, il retrouve le Quai d'Orsay en 1988, jusqu'en 1993 avec le 
portefeuille de ministre des affaires étrangères. En 1995, il est nommé par François Mitterrand 
à la tête du Conseil constitutionnel.  
 

Résistant de la première heure, étudiant famélique sous l’Occupation, journaliste, 
avocat, député à 33 ans, passionné d’opéra et de peinture, ami des plus grands artistes de notre 
temps – Picasso lui a demandé d’être son exécuteur testamentaire -, Roland Dumas fut, de 
1956 à 1995, un des rares véritables intimes de François Mitterrand. Sous ses deux septennats, 
il fut pendant près de sept ans le chef de notre diplomatie. Seul Maurice Couve de Murville, 
qui resta à ce poste dix ans, le surpasse dans la longévité ministérielle au Quai d’Orsay. Bref, 
un personnage dont la vie est un modèle de non-conformisme. Et son prochain ouvrage, qui 
comprendra deux tomes – un pour chaque septennat mitterrandien – est, lui, aussi inclassable. 
Ce ne sont pas des Mémoires, ce n’est pas non plus un livre d’histoire classique. Avec une 
grande rigueur, et l’utilisation de toutes les pièces d’archives les plus confidentielles et dont 
beaucoup n’avaient jamais été publiées, Roland Dumas décortique, dossier par dossier, les 
grands moments de notre politique étrangère. Mais l’analyse, qui révèle souvent bien des faits 
inconnus, est ponctuée de souvenirs personnels, de relations des propos échangés entre les 
grands de ce monde, lorsqu’ils se parlent entre eux, sans se soucier des oreilles indiscrètes. On 
voit ainsi vivre Mitterrand, Reagan, Gorbatchev, Margaret Thatcher et bien d’autres. Ce 
premier tome, très vivant et passionnant, a l’avantage d’être d’une lecture facile. Avec clarté, 
les problèmes les plus difficiles sont mis à la portée de tous. C’est incontestablement un livre 
de référence sur la politique étrangère de quatorze années, qui virent un bouleversement de 
l’équilibre mondial. Sa lecture est indispensable à tous ceux que l’histoire de la France et de 
sa place dans le monde intéresse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Éric Dupin, �•�•�•�• droite toute 
 
Attachée de presse : Dominique Fusco 
 
 

Éric Dupin est journaliste politique. Ancien éditorialiste 
à Libération, il a collaboré à de nombreux titres de la presse 
française. Il chronique actuellement dans L’Express, Enjeux-
Les Échos et Le Figaro. Auteur de plusieurs essais, il enseigne 
l’analyse des médias à l’Institut d’études politiques de Paris et 
publie un blog (http://ericdupin.blogs.com). 

 
Le sens de l’histoire s’est retourné. La droite ne se bat 

plus dos au mur face à une irrésistible dynamique progressiste. 
Elle a cessé d’être honteusement réactionnaire. Portée par sa 
foi libérale et la puissance de la mondialisation, la droite agit 
désormais à visage découvert. Elle cherche à remodeler la 
société à partir de ses valeurs, au premier rang desquelles un 
individualisme sans fard. Nicolas Sarkozy incarne parfaitement 
cette nouvelle droite française, post-nationale et débarrassée de ses anciens complexes. La 
force du président de l’UMP est encore de se situer au croisement des trois traditions de la 
droite distinguées par l’historien René Rémond. Sarkozy est « orléaniste » par ses convictions 
libérales, mais aussi « bonapartiste » par sa pratique autoritaire et même « réactionnaire » 
dans sa conception de l’ordre garanti par la religion. 

Le livre analyse les différentes facettes de cette mutation de la droite française en la 
comparant aux expériences étrangères. Aux États-Unis comme en France, les conservateurs 
parviennent désormais à séduire une large partie des couches populaires en exploitant le 
besoin d’autorité généré par l’instabilité économique. L’acceptation des inégalités sociales, 
hypocritement compensée par un discours sur le mérite individuel, traverse l’ensemble du 
monde occidental. Et la droite s’arme idéologiquement au point d’impressionner ses 
adversaires. La dynamique néolibérale déteint fortement sur des gauches en déshérence. 
Jusqu’où ira ce mouvement de droitisation des sociétés modernes ? 
 
 
Armand Farrachi, Petit lexique d’optimisme officiel 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 
 

Armand Farrachi a publié des ouvrages littéraires (Aux 
yeux des morts, Exils, 2002 ; Bach, dernière fugue, Gallimard, 
2004) aussi bien que polémiques dans le domaine de l’écologie 
(Les poules préfèrent les cages, Albin Michel, 2000 ; La Société 
cancérigène, La Martinière, 2004). 

 
Rassurer à tout prix, même et surtout quand l’incendie fait 

rage, tel semble être l’objectif du pouvoir et des « communiquants ». 
Aux questions soulevées par des situations ou des risques de plus en 
plus inquiétants, en particulier dans le domaine sensible de 
l’« environnement », la réponse est toujours la même : tout va bien, les 
mauvais signes apparents sont trompeurs, anodins, inexistants. La 
sémantique officielle s’applique à nier la réalité, à minimiser les périls, 
à désigner en termes positifs les phénomènes qui le sont le moins. Les 



pesticides n’empoisonnent pas, ils fertilisent. Les bétonneurs ne saccagent pas, ils aménagent. On ne 
démantèle pas, on modernise. 

Ce petit lexique relève dans l’ordre alphabétique à la fois des « faux amis » qui signifient autre 
chose que ce qu’ils désignent (Abondance, Liberté, Valoriser...), les directives sous-entendues 
appliquées par les « responsables » ou les particuliers (Nier l’évidence, s’Obstiner dans l’erreur, Jouer 
avec le feu...), les paradoxes qui renvoient au contraire de ce qu’ils annoncent (de la Bonne nouvelle, 
de la Crise, de Robinson ou de Cassandre...), les conduites aberrantes constituées en véritables 
syndromes (d’Erostrate, de l’île de Pâques, du Père Noël...), la contamination du langage par 
l’économisme (Gérer ses relations, Optimiser, Moral des ménages...). 

Abondance, Croissance, Progrès, Richesse... À travers la terminologie dominante ressassée ad 
nauseam par la communication, c’est-à-dire par une propagande permanente, l’idéologie du 
développement est dénoncée comme une course à l’abîme. L’« élimination des mots indésirables » (et 
donc des concepts interdits) que craignait Orwell est-elle en train de triompher ? 
 
 
Vincent Hugeux, Les sorciers blancs. Enquête sur les faux amis français d’Afrique 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 
 

Vincent Hugeux couvre l’actualité africaine pour L’Express 
depuis plus de dix ans. Il a reçu en 2005 le prix Bayeux des 
correspondants de guerre pour un reportage en Ouganda sur l’Armée 
de résistance du Seigneur. Président de la Société des journalistes de 
L’Express depuis 1995, collaborateur régulier de l’émission Afrique 
Presse (RFI/TV5), il est également chargé d’enseignement à l’École 
supérieure de journalisme de Lille et à l’École de journalisme de 
l’Institut d’études politiques de Paris. 

 
Des sorciers blancs pas très clairs, des journalistes marron 

ou grisés, des profs de droit aux noirs desseins : cette enquête est 
un périple au royaume coloré des faux amis français de 
l’Afrique. Ces experts, tantôt illustres, tantôt méconnus, qui 
prétendent servir le continent et se servent de lui pour mieux 
doper leur ego, leur carrière ou leur compte en banque. 

Car l’Afrique, trop aimée pour n’être pas mal aimée, rend fou. Bien peu de ceux qui 
s’y aventurent échappent au virus : il est tellement facile, en apparence, d’y jouer les 
conseillers de l’ombre, les faiseurs de rois, les Machiavel tropicaux, les magiciens 
constitutionnels ; et l’on y rapièce tant d’ambitions effilochées sous nos frimas…  

Par chance, les sirènes africaines envoûtent souvent des personnages au destin 
romanesque. On croise donc au fil des pages d’étranges pèlerins, escrocs de haut vol et 
gourous blancs, dont certains hantent aussi depuis des lustres la scène politique, juridique et 
médiatique hexagonale. Beaucoup, d’ailleurs, se sont cassé les dents sur l’Afrique, cet autre 
bûcher des vanités. 

Familier du continent noir, l’auteur pimente de scènes vues et de portraits un récit 
nourri des confidences glanées à la faveur de près de 80 entretiens.  

Un réquisitoire ? Bien sûr. Mais le ton est plus ironique que véhément, plus amusé 
qu’amer. Pour autant, ce voyage ébauche en filigrane l’acte de décès d’un lien archaïque entre 
la France et les potentats qui régentent encore son ancien empire colonial.  

 
 
 
 
 



Jean-Marie Pelt, C’est vert et ça marche 
 
Attachée de presse : Suzanne Jamet 
 

Jean-Marie Pelt est professeur de biologie végétale et de pharmacologie à l’Université 
de Metz, président de l’Institut européen d’écologie. Il a notamment publié chez Fayard De 
l’Univers à l’être, Dieu de l’univers : science et foi, Le Tour du monde d’un écologiste, Au 
fond de mon jardin, Des légumes, Des fruits, Le Jardin de l’âme, Les Plantes transgéniques, 
La Terre en héritage, Les Nouveaux Remèdes naturels Les épices, L’avenir droit dans les 
yeux, La Loi de la jungle et La Solidarité chez les plantes, les animaux et les humains. 

 
Ce nouveau tour du monde d’un écologiste se veut positif, porteur d’espoirs. Face aux 

scénarios-catastrophes qui se multiplient avec l’annonce des bouleversements climatiques, 
l’épuisement de certaines matières premières, l’accroissement des disparités entre Nord et 
Sud, il dresse un inventaire impressionnant des expériences de « développement durable » qui ont 
fait leurs preuves et qui démontrent qu’une autre voie est possible.  

Un développement durable, équitable et solidaire appelant les riches à plus de sobriété, 
dispensant aux pauvres un peu plus de prospérité, dans le respect des grands équilibres de la 
nature et de la vie. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 TÉMOIGNAGES POUR L’HISTOIRE  
 
Collection dirigée par Jean-Luc Barré 
  
 

La vérité a souvent besoin, pour se révéler, d'échanges et de confrontations. Tel est 
l'esprit de cette collection qui a l'ambition de constituer un nouveau « lieu de mémoire ». 
Fondé sur le principe d'un face à face sans complaisance entre un grand acteur ou témoin de 
notre histoire nationale ou internationale et un journaliste ou historien de renom, chaque 
volume vise à mieux faire connaître l'action et la pensée de personnalités qui ont joué dans 
tous les domaines - politique, religieux, artistique, etc. - un rôle décisif. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Raymond Barre, L’expérience du pouvoir 
Conversations avec Jean Bothorel 
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 
 

Économiste et homme politique depuis les années 1950, Raymond Barre a été Premier 
ministre et ministre de l’Économie et des finances de Valéry Giscard d’Estaing. Député du Rhône 
pendant près de vingt, il est depuis 1995 maire de Lyon. Outre son Traité d'Économie Politique de 
1959, il a notamment publié Le développement économique : Analyse et Politique, L'homme est un 
animal économique, Une politique pour l'avenir, et Réflexions pour demain.  

 
Ce livre est le récit d'une expérience : la rencontre entre le pouvoir au plus haut niveau – 

Premier ministre – et un universitaire totalement étranger à la sphère politique. Nommé par le 
président Valéry Giscard d'Estaing à Matignon en août 1976, Raymond Barre a été propulsé à la tête 
du gouvernement alors qu'il était inconnu de l'opinion publique et que lui-même n'y avait jamais 
songé.  

Comment a-t-il assumé pendant cinq ans cette fonction ? Comment prenait-il ses décisions ? 
Pourquoi a-t-il décidé de devenir député et maire de Lyon ? Comment a-t-il vécu les tensions au sein 
de la majorité entre Valéry Giscard d'Estaing et Jacques Chirac ? Quelles sont les leçons qu'il a tirées 
de cette expérience et pourquoi s'est-il lancé en 1987 dans la bataille présidentielle ? Comment voit-il 
aujourd'hui la situation de la France, comme celle de l'Union européenne dans un monde confronté au 
terrorisme et à une multiplication de conflits qui s'avèrent de plus en plus insolubles ?  

Le témoignage de Raymond Barre est d'autant plus important qu'il accède au pouvoir au 
moment où les principales nations occidentales, dont la France, vivent un tournant décisif de leur 



histoire : brusque ralentissement de la croissance économique qui ne retrouvera plus le rythme des 
"Trente glorieuses", entrée en scène des pays émergents comme l'Asie du Sud-Est, la Chine, l'Inde, 
prise de conscience du coût de l'énergie avec le "choc pétrolier", enfin, début de ce qu'on appellera la 
"mondialisation" ou la "globalisation". 

Nous sommes les héritiers de ce tournant et la plupart des problèmes auxquels Raymond Barre 
s'est trouvé confronté, sont encore, hélas, d'une brûlante actualité : le chômage, la faible croissance, le 
pouvoir d'achat, la dette publique, le déficit de la Sécurité Sociale et des régimes de retraite, le 
déséquilibre de notre commerce extérieur, le coût de l'énergie … 

Depuis le début de la Vème république jusqu'à nos jours, Raymond Barre a connu beaucoup des 
acteurs éminents de la scène nationale et internationale. Du Général De Gaulle à Valéry Giscard 
d'Estaing, de Michel Debré à Jacques Chirac, de Michel Rocard à François Mitterrand, de Raymond 
Aron à Alexandre Kojève, d'Helmut Kohl à Henry Kissinger ou Helmut Schmidt… Ces portraits sont 
d'un dessin à la fois sans complaisance mais sans malveillance.  
 

Voici donc une réflexion profonde, parfois acerbe ou ironique, sur la France, sur ses mœurs 
politiciennes, sur ses peurs du changement autant que sur ses nombreux atouts. 
 
Pierre Mendès France, Choisir : une certaine idée de la gauche, réédition 
Conversations avec Jean Bothorel 
Avant-propos de Jean Daniel et préface de François Hollande 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
  

Réédité à l’occasion du centenaire de la naissance de Pierre Mendès France, cet 
ouvrage constitue un document de référence. 

Il s’agit d’abord de la seule autobiographie existante d’un des personnages essentiels 
de notre histoire contemporaine. Dans ces entretiens avec Jean Bothorel, Pierre Mendès 
France relate plus de quarante années d’action politique, sans éluder aucune des grandes 
questions qui ont émaillé son parcours et décidé de sa destinée dans l’Histoire. 

Comment a-t-il assumé sa judéité ? Comment a-t-il vécu la débâcle de 1940, Vichy, 
son engagement dans la France Libre ? Pourquoi a-t-il pris, dès après la guerre, le parti de la 
décolonisation et comment a-t-il réglé le drame indochinois ? Pourquoi a-t-il obstinément 
refusé de rejoindre de Gaulle en 1958 ? Pourquoi a-t-il cautionné Mai 1968 ? 

C’est avec la même franchise que Pierre Mendès France évoque ici ses relations avec 
quelques-unes des figures les plus illustres du XX

e siècle : tant Blum, Churchill, Chou en Lai, 
Golda Meir, Mitterrand que le Général lui-même. 

Ce livre est aussi celui d’un grand moraliste dont les réflexions, les analyses et les 
propositions touchant les grands problèmes de la France et du monde ont gardé une étonnante 
actualité. Qu’est-ce que le socialisme ? Que peut-on attendre de la gauche ? Comment lutter 
contre les déficits publics ? Pourquoi la permanence des inégalités ? Où va l’Europe ? Quelles 
seront les conséquences d’un monde sans frontières commerciales ? Y a-t-il une solution au 
conflit israélo-palestinien ? Quel avenir pour les pays sous-développés ou en voie de 
développement ? Autant de débats que Pierre Mendès France aborde avec l’exigence et la 
rigueur d’un homme de convictions, mais aussi la lucidité d’un visionnaire. 

  
Ainsi, cette réédition « répond à une question essentielle: pourquoi un homme 

politique qui n’a exercé le pouvoir que pendant sept mois et dix-sept jours sert-il de référence 
à des générations qui en arrivent parfois à le mettre sur le même plan que de Gaulle et 
Mitterrand? D’autant que cet homme n’a jamais considéré que l’on pût choisir sans agir. 
Peut-être a-t-il réalisé l’idéal bergsonien qui consiste à penser en homme d’action et à agir en 
homme de pensée? », Jean Daniel. 



 HISTOIRE 
 
 
Marie-Françoise Baslez, Les persécutions dans l’Antiquité. Victimes, héros, martyrs 
 
Attachée de presse :  Dominique Fusco 

 
Marie-Françoise Baslez est professeur d’histoire grecque à 

l’École normale supérieure. Tous ses livres importants ont paru chez 
Fayard : Saint Paul (1991), qui a connu un très beau succès, Bible et 
Histoire (1998), en collaboration. 

 
La recherche moderne a su sortir de la redoutable 

alternative à laquelle elle a longtemps été confrontée : la 
tradition chrétienne estimait que le martyre n’avait fait son 
apparition qu’avec le christianisme, les incroyants et 
agnostiques n’accordaient aucune valeur à des récits écrits 
presque toujours après coup. Or on trouve de traces de 
persécution (s’en prendre à un individu pour ses croyances) très 
haut dans l’Antiquité païenne, on en trouve également dans les 
premiers siècles de notre ère mais ne visant pas forcément des 
chrétiens. L’image de tolérance (au sens actuel) que nous nous 
faisions des mondes antiques en prend un coup : il ne suffisait 

pas de ne pas toucher au culte civique ou au culte impérial pour ne pas être inquiété. 
Il faut aussi s’interroger sur ce que représentait la mort dans l’Antiquité : mort 

acceptée, mort recherchée, mort volontaire… L’anthropologie a fortement fait évoluer les 
historiens sur ces sujets. 

Les dossiers, les études de cas, les « affaires » exhumés par Marie-Françoise Baslez 
nous invitent à reconstituer toute cette question, à dresser des portraits des victimes, des héros, 
des martyrs. Ils jettent une lumière sur les civilisations antiques. Un livre qui deviendra vite 
un classique. 
 
Pierre Birnbaum, Napoléon et les juifs 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 
 

Membre de l’Institut universitaire de France, professeur invité 
à l’université Columbia de New York, directeur de la collection 
« L’espace du politique » chez Fayard, Pierre Birnbaum a écrit de 
nombreux ouvrages de référence, en particulier sur l’histoire du 
judaïsme en France (La République juive ; Les Fous de la République ; 
Le Moment antisémite, etc.). 

 
Émancipés par la Constituante, les juifs de France – et bientôt 

de l’Empire – auront été parmi les plus ardents thuriféraires de 
Napoléon. Certes, leur condition pouvait difficilement être pire que 
sous l’Ancien Régime, mais on peut, avec le recul, se demander s’ils 
eurent tant que cela à se féliciter de la place accordée à leur religion. 
« Organisés » autoritairement par le pouvoir qui convoqua un « Grand 
Sanhédrin » et poussés à créer un consistoire – une institution qui 
existe toujours –, ils eurent pour certains l’illusion qu’ils pourraient 
régir leurs affaires. Mais, comme les catholiques depuis le concordat et 
comme les protestants, ils se sont trouvés plus ou moins au service du 
pouvoir civil qui n’a eu de cesse de favoriser leur « assimilation ». 
 



Raphaël Draï, Abraham 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 

 
Raphaël Draï, professeur de droit, enseigne à l’université 

d’Aix-en-Provence. Il est très engagé dans le dialogue inter-religieux. 
Il est l’auteur de nombreux livres, dont, chez Fayard : La Sortie 
d’Égypte et une somme en trois volumes sur la Communication 
prophétique. 

 
Abraham est le père des trois religions du Livre : le judaïsme, 

le christianisme, l’islam – près de deux milliards d’êtres humains – ; 
contrairement aux idées reçues, l’Écriture contient sur lui une quantité 
d’informations nettement plus importante  que ce que nous savons sur 
beaucoup de personnages de l’Antiquité « classique » ! Mais ces 
informations, il faut aller les chercher dans les textes hébraïques (qui 
sont d’interprétation très complexe pour le non-spécialiste) tout en les 
confrontant aux données de l’histoire générale et de l’archéologie. 
Certes, tout un chacun est libre de voir en Abraham, personnage de 
chair et de sang, un homme inspiré ou le simple leader d’un grand 

peuple, mais il est incontestable qu’il joue dans l’histoire de l’humanité un rôle tout à fait capital. 
Suivre ses faits et gestes, ses décisions, ses propos, connaître son entourage et son mode de vie, c’est 
acquérir une clef essentielle, c’est aller aux sources d’une extraordinaire aventure spirituelle. Et donc 
historique. 
 
Emmanuel Ringelblum, Archives du ghetto de Varsovie, tomes 1 et 2 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 
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Un comité scientifique a accepté de piloter cette édition. Il comprend Daniel Beauvois, Geneviève 
Dreyfus-Armand, directrice de la BDIC, Laurence Dyèvre, Jean-Claude Famulicki, Robert Frank, 
directeur de l’Institut fédératif de recherche-BDIC, I. Niborski, Krzysztof Pomian, Jean-Charles 
Szurek, Annette Wiewiorka et Pierre Vidal-Naquet, qui nous avait fait l’honneur et l’amitié d’y 
participer.  
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 HISTOIRE DE LA PENSÉE 
 
 
 
Sous la direction de 
François Fédier, Heidegger à plus forte raison 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 
 

La publication au printemps 2005 d’un livre au titre provocateur, Heidegger, 
l’introduction au nazisme dans la philosophie, n’aurait guère suscité d’autre réaction, chez 
tous ceux qui connaissent quelque peu la pensée du philosophe, que le silence si l’ouvrage en 
question, grâce à une campagne soigneusement orchestrée, n’avait été salué par les médias 
dominants comme un travail sérieux et objectif. 

C’est la raison pour laquelle il s’imposait de montrer publiquement à quel point la 
tentative pour porter si gravement atteinte à une pensée considérable reposait en fait sur une 
manipulation. 

Heidegger, à plus forte raison se comprend donc d’abord comme une réplique. Ses 
auteurs prouvent, pièces en main et en observant scrupuleusement les règles strictes de la 
critique, que la thèse scandaleuse se réduit en réalité à un tissu d’approximations, d’erreurs, 
de contresens, dont le ressort ultime est ce type d’incompréhension que provoque une 
malveillance compulsive. Compte tenu de l’extrémisme de l’accusation, le présent ouvrage 
se devait de procéder à une indispensable mise au point. 

Mais il reste l’essentiel, qui est d’exposer positivement l’importance du travail de pensée 
que Heidegger nous a laissé à poursuivre. Car cette pensée, n’en déplaise à ses contempteurs, 
est probablement, encore à ce jour, l’une des seules capables de nous permettre de faire face 
à un nihilisme dont le déferlement est loin d’avoir pris fin avec l’effondrement du nazisme en 
1945. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



MAZARINE 
 
 
 
 
 
 
Luis Racionero Grau, Le Troubadour alchimiste 
Traduit de l’espagnol par Geneviève Rozental 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Luis Racionero, né en 1940, est ingénieur, économiste, 
écrivain et a été directeur général de la Bibliothèque Nationale 
d’Espagne jusqu’en août 2004. Il a étudié l’urbanisme à 
Berkeley, discipline qu’il a enseignée à Barcelone et à Madrid. 
Il a été réalisateur de cinéma et a collaboré à diverses revues. 

Il est l’auteur, entre autres, de Essai sur l’Apocalypse, 
Textes d’esthétique taoiste, Philosophies de l’Underground, 
Léonard de Vinci, Du chômage à l’oisiveté (Prix Anagrama), et 
de romans : Cercamon (Prix du roman Prudenci Bertrana 1982), 
Le Péché originel, Le Sourire de la Joconde (Prix du roman 
Fernando de Lara 1999), La Prison de l’amour (Prix du roman 
Azorin 1996).  
 

Le Troubadour alchimiste est la biographie romancée du 
grand écrivain et penseur catalan : Raymond Lulle (1235-1315). 

Situé au Bas Moyen-Âge, à l’époque du rattachement de la Provence à la France et de 
sa tentative de mainmise sur la Catalogne, le roman de Luis Racionero Grau nous fait suivre 
les périples de Lulle à travers le monde où il croisera Duns Scott, Roger Bacon, Marco Polo et 
Dante. 

Récit de voyage, Le Troubadour alchimiste est également un roman initiatique. Des 
aventures cathares au supplice du Grand Maître Jean de Molay, Lulle parvient à la sagesse 
grâce à trois initiateurs : le juif Nahmanide, le soufi Ibn Arabî et l’alchimiste, médecin des 
rois et des papes, Arnaud de Villeneuve.  

Lulle, présenté comme un missionnaire dans les dictionnaires, avait recherché, comme 
les meilleurs esprits de sa génération, la réunification des trois religions autour d’un tronc 
commun. Mais c’est l’intolérance qui triomphera. 

 
Luis Racionero s’est emparé d’un matériel historique d’une grande richesse et en a 

exploité toutes les possibilités littéraires. En même temps, il nous offre un manuel de sagesse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

MILLE-ET-UNE-NUITS 
 
 
 
 

 LITTÉRATURE  
 
 
 
Claude-Henri Buffard, Oki ne voit pas le mal 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Claude-Henri Buffard est dramaturge et scénariste. Il travaille 
depuis plus de vingt ans avec le chorégraphe Jean-Claude Gallotta 
dont il coécrit les arrangements des pièces. Il a aussi travaillé pour le 
cinéma. 

Il est l’auteur d’un roman paru chez Grasset en 2001, La Fille 
d’Emma. 

 
Oki revient d’une mésaventure éprouvante. Elle, 

l’accompagnatrice de touristes pris en otage par un chef yakuza, a dû 
céder à ses avances sous la pression du groupe pour que tous soient 
libérés… 

De retour à Tokyo, elle retrouve peu à peu le goût de la 
vie en élaborant une étrange vengeance dont seront victimes 
tous ceux qui ont accepté son viol. 

Avec ce roman, on est loin de l’exotisme japonisant 
qu’affectionnent certains auteurs contemporains. Buffard tente de 
percer la vie énigmatique d’une jeune Japonaise : le cheminement, 

sinueux et léger de ses pensées, la renaissance de son désir, ses gestes quotidiens, ses intentions 
cruelles – dénuées de mal et de culpabilité –, son étrange sens de la dignité retrouvée.  

C’est un Japon inconnu que fait apparaître le romancier sous nos yeux, à travers cet étonnant 
portrait de jeune femme. 

 
 
Hervé Le Tellier, Je m’attache très facilement 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Hervé Le Tellier est membre de l’Oulipo depuis 1992. Écrivain, 
linguiste, il a été journaliste, mathématicien, critique culinaire, 
enseignant… Il est aussi l’un des « Papous dans la tête » de France-
Culture. Il a publié, entre autres, Sonates de bar, Le Voleur de nostalgie, 
Les Amnésiques n’ont rien vécu d’inoubliable, Joconde jusqu’à cent (Le 
Castor Astral). 

Dernières parutions : un recueil de poésies, Zindien, dédiées à 
son fils, une collection de villes imaginaires, Cités de mémoire (Berg 
International) et un ouvrage qu’on peut qualifier d’érotique, La chapelle 
Sextine (L’Extuaire). 



Son dernier livre, un essai, Esthétique de l’Oulipo (au Castor Astral),  présente une approche de la 
littérature contrainte, sous l’angle linguistique. 

À paraître, Les Opossums célèbres, poésie curieuse (Le Castor Astral, 2007). 
 

 
Je m’attache très facilement est le récit clinique de trois jours d’une Bérézina amoureuse. Un 

homme (« notre héros »), bientôt atteint par la cinquantaine, décide de rejoindre en Écosse sa jeune 
maîtresse (« notre héroïne »), de vingt ans plus jeune que lui. Sa visite n’est pas véritablement désirée. 
« Notre héros » s’en doute, mais rien ne l’arrête.  

La succession drolatique de ses mésaventures et déconvenues raconte, avec une belle énergie 
et un sens féroce de l’autodérision, la plus vieille histoire du monde, celle du fantasme d’amour et de 
son déni. En dépit de son absence de morale, c’est donc un livre aux leçons universelles (c’est aussi un 
livre pratique, puisqu’on y apprend avec profit qu’un vélo ne rentre pas dans le coffre d’une Nissan 
Almera). 

La comédie d’un amour adultérin à 50 ans, ou le constat désabusé de la faillite des 
sentiments entre un homme et une femme. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 ESSAIS 
 
 
Collectif, Destruction du savoir en temps de paix 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Sous la direction d’Edith Wolf, Corinne Abensour et Bernard 
Sergent. 

 
Le propos du livre est de rendre compte de la destruction du 

savoir et de la culture entreprise en France depuis la fin des années 70. 
Cette thèse apparemment radicale ne se soutient d’aucune théorie du 
complot. Elle s’appuie sur des faits, des chiffres, des sources 
vérifiables et issues le plus souvent d’organismes officiels. 
Les auteurs : universitaires, professeurs du second degré, chercheurs, 
bibliothécaires, archéologues, conservateurs de musées, membres 
d’associations, sont divers par leurs appartenances politiques et leurs 
formations. Mais chacun a été témoin de faits précis, emblématiques 
d’une certaine tendance. Tous sont d’accord pour définir cette 
tendance par quatre points essentiels : 

1° Le remplacement des connaissances, définies selon 
des critères scientifiques par des spécialistes, par des compétences 

adaptatives modelées selon les critères des décideurs de la sphère économique ; 
2° Le désengagement de l’État dans la définition des normes et la validation des 

connaissances comme dans le financement de la recherche et de l’enseignement, avec pour corollaire 
une augmentation et une modification du rôle de l’entreprise privée à but lucratif dans ces mêmes 
domaines ; 

3° La dévalorisation de la culture comme transmission intergénérationnelle au profit 
d’une « culture jeune » caractérisée par l’éphémère et le territorial, adaptée à une conception 
consumériste de la vie en société, et rendant  impossible une inscription dans l’histoire et l’esprit 
critique qui l’accompagne ; 

4° L’émergence d’une « novlangue » dont les maîtres mots sont : compétence, 
professionnalisme, gestion, autonomie, innovation, mobilité, transversalité ; et dont la fonction 
principale semble être de mettre en place une nouvelle idéologie, mais masquée, puisqu’elle prétend 
par principe rejeter toute idéologie. 
 
Niels Planel, Un autre Japon (2001-2006) 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Diplômé de Sciences-politiques à Paris, en 2001, Niels Planel 
obtient de faire un stage auprès de Inose, à Tokyo. « Monsieur Inose : 
écrivain, visionnaire, journaliste, historien, économiste, conseiller du 
Prince, l’esprit mêlé de politique et de sapience, érudit autodidacte, 
chercheur d’absolu, anthropologue occasionnel, personnage balzacien, 
aux fureurs parfois plus effroyables que celles de Zeus perché sur 
l’Olympe. Un sacré bonhomme que j’ai appris à apprécier, un art que 
tous ne maîtrisent pas, surtout quand on fait ce qu’il fait, écrire des 
livres, mais pas seulement, faire de la politique et avoir des 
certitudes. » L’homme devient le conseiller de Koizumi, élu Premier 
ministre… Niels Planel accepte de prolonger son séjour au Japon et 



devient un observateur bien introduit du programme politique de reformes que lance alors l’homme 
politique de la rupture… 
 

Un formidable récit de la vie politique nippone, qui bat en brèche bien de nos idées 
reçues sur le pays du Soleil levant. 
 
 

 PETITE COLLECTION 
 
 
 
ATTAC, 10 propositions pour 2007 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Quel autre monde ? Quelle autre Europe ? Quelle autre 
France ? Dans tous les domaines, finance, fiscalité, emploi, 
éducation, démocratie, environnement..., des propositions 
alternatives existent, emplissent les armoires. Pour 
l’altermondialisation en général, et pour Attac en particulier, 
l’heure est venue de puiser dans cette mine pour concevoir, 
faire connaître et mettre en débat des projets.  

10 propositions d'Attac adressées aux candidats de l'élection 
présidentielle afin de peser sur le débat pré-electoral. 
 
 
 
 
 

 
 
Alfred Jarry, L’Amour en visites 
Édition établie par Patrick Besnier 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

À jamais célèbre grâce au personnage d'Ubu et à sa langue 
unique, Alfred Jarry (1873-1907) est aussi un ami de Mallarmé, de 
Bonnardet, de Guillaume Apollinaire qui apprécient aussi bien les 
« Cornegidouille! » du Père Ubu que les audaces des grands romans 
que sont Le Surmâle ou Messaline. Jarry fut aussi dessinateur, acteur, 
manipulateur de marionnettes et un journaliste inspiré (La Chandelle 
verte). Il est considéré comme l’un des principaux inspirateurs de 
Dada et du surréalisme. 
�

L'Amour en visites est un des livres les moins connus, mais 
les plus surprenants de Jarry. Publié en 1898, deux ans  après Ubu 
roi, chez un éditeur spécialisé dans la littérature érotique, il s'agit 
d'une série de onze épisodes sur le thème  de la rencontre amoureuse. 

Les sept premiers, dans un registre de vaudeville burlesque, 
présentent les tentatives amoureuses du jeune Lucien, d'abord lycéen 
puis militaire, auprès de femmes plus ou moins disposées à lui céder 



: la bonne de ses parents, une petite cousine perverse ou une femme de lettres ; et ces savoureux 
personnages féminins, tantôt lubriques et tantôt évanescents, semblent sortis des pièces de Feydeau ou 
d'un album de Toulouse-Lautrec. 

Dans les épisodes suivants, Jarry abandonne la farce et retrouve un registre plus littéraire. Le 
volume s'achève « Chez Madame Ubu ». 

Passant du comique un peu grivois à une poésie raffinée, L'Amour en visites souligne donc la 
diversité du talent de Jarry. 

 
 

Jean Jaurès, Il faut sauver les Arméniens 
Édition établie par Vincent Duclert 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Né en 1859, Jean Jaurès, normalien, philosophe, est 

devenu au début des années 1890 l’un des principaux leaders 
ouvriers et socialistes. Élu depuis 1893 député de la petite cité 
minière de Carmaux dans le Tarn, il multiplie les 
collaborations au principal quotidien socialiste, La Petite 
République, que dirige Alexandre Millerand. C’est dans ce 
journal qu’il publie un premier article consacré au sort des 
Arméniens, victimes du « sultan rouge » (Abdul Hamid II) : 
« En Arménie », le 27 janvier 1895.  
 

Le 3 décembre 1896, un jeune député du Tarn 
s’adresse aux représentants de la nation française. On 
massacre des Arméniens dans l’est anatolien. Certains 
voudraient passer sous silence ces massacres. À la tribune, 

Jean Jaurès dénonce la lâcheté intéressée de la politique du ministre des Affaires étrangères 
depuis plus de deux ans à l’égard du « sultan rouge ». Si la France restait sans voix, paralysée 
pour des raisons économiques, elle encouragerait l’Empire ottoman à maltraiter ses minorités. 
Au nom de la paix, de la justice et du droit, il rappelle que la morale démocratique impose le 
combat de la tyrannie où qu’elle soit.  
Jaurès avait bien vu que des processus d’extermination se dessinaient déjà, à la fin du XIX

e 
siècle, et que les puissance devaient exercer toute leur influence pour les enrayer.  
Son discours restera l’un des plus marquants de la Troisième République.   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


